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UN ORGUE MIRACULÉ : LE WELTE-PHILHARMONIE DU PAQUEBOT BRITANNIC 

 Élisabeth Bardez 

Le 21 novembre 1916, quatre ans et demi après son frère le Titanic, le navire Britannic sombrait à 
son tour. Le naufrage eut lieu au large de l’île de Kéa en mer Égée, des suites d’une explosion due 
à une mine allemande. Construit pour la compagnie maritime britannique White Star Line, le 
Britannic était prévu pour être le paquebot le plus luxueux de la « Classe Olympic », surpassant 
ses prédécesseurs, l’Olympic et le Titanic (cf. Annexe). Il devait, en particulier, accueillir à son bord 
un orgue de la prestigieuse série Welte-Philharmonie, construit par la firme allemande M. Welte & 
Söhne de Friboug-en-Brisgau. 

 Cependant, la déclaration de guerre et l’annonce d’une prochaine réquisition par la Royal Navy 
mirent fin au projet de carrière commerciale du Britannic avant même sa mise en service, 
envisagée pour 1915. Transformé en navire-hôpital et débarrassé du mobilier inutile pour cette 
fonction, il commença à naviguer entre le Royaume-Uni et les Dardanelles fin décembre 1915. Le 
naufrage eut lieu lors de sa sixième traversée et, par chance l’orgue n’était pas (ou n’était plus ?) à 
bord.  

 Après bien des péripéties, cet instrument, considéré comme disparu, a été « identifié » en 2007 
au Musée des automates musicaux (Museum der Musikautomaten) à Seewen, dans le canton de 
Soleure, en Suisse où, restauré, il est le médiateur des plus grands organistes du début du XXe 
siècle (dont les français Eugène Gigout et Marcel Dupré).  

 La singularité de cet instrument qui peut fonctionner, soit joué par un organiste, soit 
automatiquement grâce à des rouleaux enregistrés, à laquelle s’ajoute l’originalité de sa 
destinée, mérite l’attention que nous allons lui porter, tout comme à la maison Welte et à l’héritage 
culturel que cette firme nous a laissé. 

L’ENTREPRISE WELTE : DE SA CRÉATION À L’ORGUE « WELTE-PHILHARMONIE » 

On ne peut comprendre l’excellence des orgues Welte-Philharmonie, tel l’orgue destiné au 
Britannic, sans examiner la trajectoire suivie par l’entreprise Welte depuis sa création en 1832 par 
Michael Welte (1807-1880) à Vöhrenbach (en Forêt-Noire) jusqu’à la conception de l’orgue 
« hybride » qui nous intéresse et qui a contribué à la position commerciale dominante de Welte au 
début des années 1910. 

 

 
Michael Welte devant un orchestrion dans 

son atelier à Vöhrenbach en 1867 
 
Le portrait, peint par Fridolin Seiber, représente le 
fondateur de la société M. Welte & Sons, âgé de 
soixante ans, devant l'un de ses orchestrions, capable 
d'imiter un orchestre entier. Dans sa main gauche, il 
tient une partition de l'ouverture de l'opéra « Der 
Freischütz », et dans sa main droite un marteau avec 
lequel il insère les goupilles dans les cylindres à picots. 

 
© Städtische Museen Freiburg, Foto: Axel Killian, CC 

BY 4.0, via Wikimedia Commons 
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Les orchestrions 

Ayant acquis une formation dans le domaine des horloges musicales, Michael Velte n’a eu de 
cesse de perfectionner son savoir-faire, des horloges à flûtes aux orchestrions qui imitent un 
orchestre entier en conjuguant les sonorités de tuyaux d’orgue avec celles d’autres dispositifs 
musicaux. M. Welte est, de fait, passé maître dans la facture de ces instruments à cylindres dont 
les mécanismes sophistiqués fonctionnent sous l’action du vent délivré par des soufflets. Leur 
qualité exceptionnelle est reconnue par l’attribution de nombreuses récompenses et justifie leur 
prix élevé qui les destine à une clientèle haut de gamme, en Allemagne comme à l’étranger. Ainsi 
s’affiche, dès le commencement de l’entreprise familiale Welte, ce que sera sa politique 
commerciale. 

 

 
« Orchestrion de M. Welte de Vöhrenbach » ayant remporté une 
distinction à l’exposition internationale de Londres en 1862 
Cet orchestrion comporte 39 cylindres, 15 registres et 524 tuyaux, et 

sa fabrication a duré 33 mois.  
Il imite flûtes, flageolets, piccolos, hautbois, trompettes, cors, trombones, 
etc. Il comprend également un grand tambour, une timbale, un petit 
tambour militaire, des triangles et des cymbales. L'orchestrion interprète de 
nombreuses ouvertures et pièces musicales, dont des symphonies de 
Beethoven, jouées avec une grande précision et justesse. Lorsque tous les 
instruments sont joués, le son est très puissant et l'effet presque équivalent 
à celui d'un petit orchestre 

The Illustrated London News, vol. 41, 20. Sept. 1862, pp. 321 et 323  

 En 1865, le fils aîné de Michael Welte, Emil (1841-1923) prend la direction d’une filiale à New 
York dotée d’une salle d'exposition. En 1872, les activités de la maison mère sont transférées de 
Vöhrenbach à Fribourg-en-Brisgau, en un emplacement judicieusement choisi pour les 
exportations, car proche d’un nœud ferroviaire. Michael Welte ayant également associé son 
deuxième fils Berthold (1843-1918) à ses affaires, la firme prend le nom « M. Welte & Söhne » 
(M. Welte et fils). 
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Firme M. WELTE & SÖHNE, Fribourg en Brisgau (à g. vers 1890 ; à d. vers 1910) 

L’extension des locaux en vingt ans témoigne de la prospérité de l’entreprise!
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 En 1880, au décès de son père, Berthold prend la direction d’une entreprise florissante 
possédant une large clientèle étrangère (jusqu’en Russie, Inde, Turquie, etc.). Sous la nouvelle 
direction, les lourds cylindres de bois à goupilles qui actionnaient les orchestrions sont remplacés 
par des rouleaux à musique. Ce sont des bandes de papier enroulées sur elles-mêmes sur 
lesquelles l’enregistrement des notes de musique et des ponctuations est réalisé par des 
perforations de position et de taille variables. La lecture met en œuvre un système pneumatique tel 
que le passage d’air au travers des perforations du papier actionne des valves et commande les 
dispositifs musicaux (tuyaux d’orgue, jeux d’anches, marteaux, etc.). La durée de musique 
enregistrée est considérablement accrue, le répertoire peut s’enrichir, le support peut être 
facilement remplacé ou reproduit.  

 Ce procédé est breveté par Emil Welte en 1883 aux États-Unis, puis ne cessant d’être amélioré 
il fait ’objet de deux nouveaux brevets portant sur le fonctionnement des soufflets en 1889. 
L’entreprise Welte produit les rouleaux et s’ouvre à une nouvelle clientèle.  

 Le succès des nouveaux orchestrions, dont certains, de grande taille, peuvent comporter 
jusqu’à 1000 tuyaux et être actionnés par un moteur électrique, est considérable. Un instrument de 
ce type est exposé en 1893 à l’exposition universelle de Chicago (World’s Columbian Exposition) 
où il obtient un prix et des éloges (voir ci-dessous). Le succès des orchestrions décline pourtant au 
tournant du siècle et la firme Welte doit innover pour conserver sa position, défi relevé par la jeune 
génération. 

 
Musical Instruments at the World’s Columbian Exposition, 

Presto Company, Chicago, 1895, pp. 201-204. 

« Orgue » Welte  de la série « Cottage »exposé à 
Chicago lors de l’exposition universelle 

(World’s Columbian Exposition) 01/05 – 30/1/1893  

Cet instrument fut primé : « pour la supériorité de sa 
méthode de construction, intégrant des caractéristiques 
nouvelles et originales, à savoir :  
1. Un système pneumatique permettant l’utilisation de 
papier perforé, assurant une restitution rapide des tuyaux 
et des auxiliaires à un prix modique par rapport à 
l’ancienne méthode utilisant un cylindre ou un barillet.  
2. Une harmonisation exquise des différentes tessitures, 
produisant des effets orchestraux riches et variés. 
3. Une construction robuste et une qualité d’exécution 
exceptionnelle, visibles dans les moindres détails. » 

Noter l’appellation « orgue », et non « orchestrion », les 
deux termes étant souvent employés l’un pour l’autre 
pour les instruments les plus perfectionnés et souvent 
les plus volumineux. 

 

Les pianos reproducteurs « Welte-Mignon » 

En 1904, Edwin Welte (1876-1958), fils de Berthold, et son beau-frère Karl Bokisch (1874-1952) 
perfectionnent l’enregistrement, sur des rouleaux, des morceaux joués au piano afin de reproduire 
fidèlement les subtilités de l’interprétation. Ils inventent pour cela un dispositif codant toutes les 
nuances du jeu, de la dynamique aux effets de pédales, ce qui représente une véritable prouesse 
technique. La lecture des rouleaux doit, bien sûr, être effectuée par un piano pour restaurer la 
sonorité de l’instrument. La qualité technique est telle qu’il n’y a ni bruit, ni distorsion. 

 La qualité du rendu de l’interprétation des artistes distingue le système Welte de ceux des 
appareils « Pianola » lancés par Aeolian en 1897 aux États-Unis et de leurs imitations :  
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« Phonola » (1902) de l’entreprise Hupfeld en Allemagne, et ultérieurement « Pleyela » (1905-06) 
de Pleyel en France.  

 Le système de reproduction, breveté le 21 novembre 1904, est baptisé « Welte-Mignon » ; il 
est présenté à la foire de printemps de Leipzig en 1905, puis commercialisé. C’est un immense 
succès. Les « Mignon » sont d’abord vendus sans clavier, sous le nom « Welte-Mignon Kabinett ». 
À partir de 1908, les clients disposant de leur propre piano peuvent acquérir un automate appelé 
« Vorsetzer » qui, à la place du pianiste, joue avec des doigts en bois recouverts de feutre, et des 
pieds métalliques. 

 Edwin Welte vers 1900              Karl Bokisch vers 1908!

                
Welte-Mignon Kabinett                                           Welte Vorsetzer  

  

 Le dispositif de reproduction est intégré aux pianos droits eux-mêmes en 1909, puis aux pianos 
à queue à partir de 1913. La qualité de la reproduction et la fidélité à l’exécution du pianiste, 
inattendues de la part d’un instrument de musique mécanique, conquièrent tant les musiciens que 
les mélomanes. On trouve le système « Welte-Mignon » chez les marques réputées que sont 
Steinway, Bechstein, Blüthner, Ibach, etc.  

 Jugez- par vous-même de la qualité d’un piano « reproducteur » Steinway-Welte en suivant le 
lien suivant : 

https://www.youtube.com/watch?v=yKSkn8qR_Jo 

 
Marque en lettres dorées d’un piano Steinway-Welte 

 Les rouleaux sont enregistrés à Fribourg et à surtout Leipzig où l’entreprise Popper & Co. 
installe un studio d’enregistrement qui ne cesse de fonctionner. En effet, son directeur Hugo 
L. Popper, nommé fin 1904 représentant général de tous les produits fabriqués par Welte dans 
l’empire allemand, défend la distribution du « Mignon » et fait en sorte qu’un large éventail de 
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rouleaux soit disponible à la vente. Au total environ 5500 morceaux seront enregistrés, par des 
musiciens compositeurs et/ou pianistes, la plupart illustres : C. Saint-Saëns, G. Fauré, E. Grieg, 
M.  Ravel, C. Debussy, G. Mahler, R.  Strauss, A. Scriabine, A. Friedheim (élève et secrétaire de 
Liszt) … H. Popper, dont la postérité a quelque peu oublié le rôle, est assurément l’artisan de la 
réussite commerciale du « Mignon » en Allemagne. 

  
Ignace Jan Paderewski (photo de gauche) et Richard Strauss (photo de droite)  

enregistrant pour Welte-Mignon, en 1906 à Leipzig 
À part les compositeurs et leurs épouses, sont présents : 
• sur la photo de gauche : de g. à d. : Edwin Welte et Karl Bokisch, Julius Feurich, le facteur du piano ; devant 
l’instrument, Berthold Welte et Hugo Popper propriétaire du studio d’enregistrement ;  
• sur la photo de droite : les mêmes personnes sauf Berthold Welte. 

 Aux États-Unis, Le « Mignon » est distribué par la société « M. Welte & Sons, Inc. » créée par 
Edwin Welte, et le succès est tel qu’une usine dédiée est construite en 1912!à Poughkeepsie, près 
de New York, et entre en activité l'année suivante. Le « Mignon » envahira les salons mondains 
des grands bourgeois, des aristocrates et des industriels, les hôtels huppés, les bateaux de luxe… 
Le dernier enregistrement sera celui de Rudolf Serkin en 1928. L’apparition de la radio mettra fin, 
en 1932, à la fabrication de ce système de reproduction qui aura généré pour Welte une explosion 
des commandes. Le secret n’en sera cependant jamais été dévoilé … 

 
Usine “Welte and Sons” à Poughkeepsie près de New York en 1912 

Les orgues « Welte-Philharmonie » 

L’orgue hybride « Welte-Philharmonie », commercialisé à partir de 1912, est le résultat d’une 
expérience de plusieurs dizaines d’années en matière de facture d’orchestrions (et d’orgues), ainsi 
que du savoir-faire dans les techniques de reproduction de grande fidélité, acquis plus récemment, 
avec le système « Welte-Mignon ».  
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 Pourquoi le nom d’«orgue philharmonique » ? Parce que, outre sa vocation d’orgue traditionnel 
dont les sonorités variées sont dues à la diversité des jeux, cet instrument est conçu pour produire 
à domicile une musique enregistrée avec un rendu voisin de celui d’un orchestre en concert1.  

 Au plan technique, l’orgue « Welte-Philharmonie » bénéficie de la stratégie de développement 
de Welte. En effet, l’acquisition en 1884 des droits concernant le brevet américain déposé par les 
frères W.-F. et H. Schmöle et A. Mols pour l’invention du système de traction électropneumatique a 
conduit Welte à maîtriser parfaitement le procédé2 qui est donc exploité pour le nouvel orgue.  

 La construction de l’orgue « Welte-Philharmonie » débute en 1909. Ce nouvel orgue est 
présenté à l’exposition internationale de Turin en 1911 où il rencontre un succès tel qu’en 1914 
plus de trente instruments ont déjà été construits pour satisfaire les commandes. La variété des 
modèles est un atout commercial (encadré 1). Comme les pianos « Welte-Mignon », l’orgue 
« Welte-Philharmonie » est destiné aux classes aisées qui affichent leur statut social en possédant 
cet orgue, marque de raffinement et d’élégance. 

Encadré 1 : Quels sont les modèles de l'orgue "Welte-Philharmonie" ? 

Six modèles de base sont proposés aux acheteurs.  
 • Les modèles I et II comptent 8 à 9 jeux, 52 notes, utilisent des rouleaux de 330 mm de large et 
100 pistes, et ne possèdent pas de claviers.  
 • Les modèles III et IV sont pourvus de deux claviers (respectivement de 30 et 58 notes) et d’un 
pédalier de 27 notes, 10 jeux et de rouleaux de 385 mm de large et 122 pistes.  
 • Quant aux modèles V et VI, ils possèdent deux claviers de 58 notes chacun, un pédalier de 30 
notes, 20 jeux, des timbales, une harpe et des cloches ; les rouleaux de même taille que les 
précédents peuvent comporter 150 pistes.  
 • Ces modèles de base sont modulables et peuvent être étendus en fonction des demandes du 
client. 

 L’un des premiers orgues commercialisés est acquis en 1912 par le financier américain Howard 
Gould pour être installé à bord de son luxueux yacht à vapeur Niagara. En 1917, la marine 
américaine acquiert ce yacht comme patrouilleur, et la trace de l’orgue est perdue. 

 
Yacht à vapeur Niagara appartenant  

au financier américain Howard Gould (1871-1959) 
(Image issue du livre de F. Blanchard cité ci-dessous) 

 
Orgue « Welte-Philharmonie » dans  

la salle de musique du yacht Niagara  en 1913 
(Catalogue « Welte & Söhne », 1914)!

Dans l’ouvrage très illustré de Frank Blanchard, consacré au yacht Niagara, l’orgue est qualifié d’« orchestrion de 
concert  équivalent à un orchestre de 18 instruments ». Cet orgue ne semble, en effet, pas posséder de clavier, 
comme c’est le cas pour les plus petits des orgues Welte-Philharmonie (encadré 1). 
Frank Blanchard, Niagara, The old and the new, New York, Publishers's printing company, 1899.!

!
1 Notons qu’à cette époque, le seul autre appareil capable de reproduire de la musique à domicile est le phonographe 
dont la qualité sonore est encore très médiocre. 
2 Welte a construit et vendu nombre de ces mécanismes à des confrères facteurs d’orgue en Europe. 


























